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ou BIOLOGIQUE. — ra la PF et 4 teneur en césium des terres arables. 


RÉRSSRE 


“ es que n nous avons étudiées ce ÿ. F ait qi surprenant encore, AUS ot 


dons que nous avons dose ne son! pas parmi Fe plus petites de colles 
Pique Von rencontre dans le groupe des oligoéléments de la matière végétale. 
Ke AS nsi que dans les 35 échantillons de plantes phanérogames que nous 
de _avons analysés, il y a, en moyenne, par. kilogramme de matière sèche, à côté 
Me 0e, 1 de rubidium, 2 21,0 de. césium Ces proportions, très voisines, sont 
FA comprises ‘entre celles du fer et du cuivre, elles sont beaucoup plus ÉVandee 
qu celles du bore et du manganèse dont on connaît cependant la grande 
_ importance en phytophysiologie eten agric: ulture. 


. Nous. nous. étions LL à PES du rubidium de nous rendre GOpie 


ja AT jusqu’ à É ee totale des débris de roches que ces terres 
‘contiennent et. qui ne sauraient certainement être utilisés par les RES sans 


pa RE anti à au rouge st a été traité par de l’acide Ge 
‘et ere au bain- “marie, à Nous avons décrit ce procédé 


SR RE 229, Tire P- FE + 
So pEiaug 7 vost, P. LR 
À 35 


pour apprécier la quantité de césium présente. 


minaton préalable du métal alcalino-terreux 4: NU 


La série des terres que nous avions à examiner comprenait 29 nb An Le *50) 
Les PACE ee de la moitié d’entre elles ont montré, par observation de. 
la raie 5535 À, une trop forte teneur en baryum pour rendre acceptable la 
correction envisagée ci-dessus. Il est donc resté onze terres pour lesquelles la 
suite des opérations, c’est-à-dire l'évaluation préalable d'intensité des raies 
ultimes du baryum et, finalement, le dosage du césium, a été poursuivie. SEE 

Les résultats de ces dosages ÉEutent ds le tableau ci-joint. [ls sont exprimés = 

_en milligrammes de césium par kilogramme de terre, séchée à l’étuve à 100-105°, 
et sont rangés par ordre de teneur croissante en métal alcalin i o 


Ori igine des terres 


antérieur emenl. ÿ L4 


Nr 


Nous avons choisi ne. notre . de Ras mé Echantillons 
que nous avions A1a0ees à propos. ‘du rubidium 6 ÿ. Pas plus que dans le cas 
des plantes, nous n'avons pu utiliser directement la raie ultime LA 5 A, 


Le baryum se rencontre ordinairement dans la terre arable, ue même en. 
proportions assez importantes (° ). Au cours du traitement chimique de la terre 
pour rte et amener les métaux alcalins à à Vétat de chlorures, ce baryum est. , 
spas à l’état de sulfate et de phosphate; mais la solubilité de ces composés 
n’est pas absolument nulle et ilen passe des traces dans la solution des chlorures 
: | alcalins. La raie ultime du baryum 4 554 À apparaît donc quand on examine les. 

é = chlorures au spectrographe el, comme nous l'avons. fait remarquer, elle ést si 

Jr rapprochée de la raie du césium 4555,5 À que, même avec un bon appareil ; (2 

‘courant de laboratoire, elle se confond avec elle. Nous ayons dû, comme pour le k ES 
dosage du césium dans les plantes, recourir à une correction Re la déter- 


2 


ue 


Teneur c en césium. 


Fontainebleau (Seine-et-Marne) Carr) SAR FREE PAM ns ANT os Ba ; 
Malvergne (Vendée) {praitie)e. . 00e je ‘10,3 

» » (verger), ° “à o 4 cu Re le denis s ER DES EE EU : 0,7 
Versailles (S.-et-0.), Station de ire agronomiques (échant. n° 2). LoPae 
Neuville, près Caen (Calvados) (échantillon n° 3).. Se PAR LE de IS EITS OT 
Versailles (S.-et-O.), Station de recherches agronomiques (échant. n° 1). HET) 
Grignon (Seine-et-Oise), Ecole nationale d'ASTICutUEB AMEL LUE A) HU 
Heurteauville, près Rouen (Seine-Inférieure)} (échantillon r n° » 8ÿ. RAIN E RIT ÉD ONEP 4 
\quapendente (Italie) (vallée). .......... NRA RE UT AS TS NU EE Re ep 
Kébernez, près Quimper (Finistère). Le TS PRE “Æ THE EU MD 
Beauvoisin (Gard) (échantillon n° 3} PL EC RER PL El ete 


() Comme l’a montré l’un de nous. mc. Bertrand ).en ÉONIE OU avec L. Silberstein s 
(Comptes rendus, 186, 1998, p. 335 et 477, et Bull. Soc. chim., 43, 1928, p. 372). | 
(*) Les numéros entre parenthèses sont ceux portés sur les étiquettes de la collection. RE 
Nous les donnons pour faciliter des Darren et re autres SERRE PURES 
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PTEMBRE 1949. | 3 4 : 0 
ierches en disant que, dans les conditions 


; la terre de bruyère (de F ontainebleau), 
mon êt | de pays caleaires ont cédé les plus Fer A pe de 


© LOGIQUE MATHÉMATIQUE. roblème de la règle des Sires, 


Fa FE ER Note (” ) de M. Dim, RIABOUCHINSKY. 
de € 


a PR. Re æ signes /ornS par moin: donne plus était connue au moins 
uis la première moitié du 1v° siècle, € le figure en effet dans l’Arithmétique 
de Diophante comme procédé pratique de calcul. Depuis cette époque 
| lointaine et jusqu’ au xix° siècle, de nombreuses tentatives ont été faites pour 
ie une a LM de Cette régie; mais depuis à fin du 


te É Ste ne ur être question que ‘du reconnaissance & posteriort de 
… l'admissibilité logique de cette règle, qu’on obtient en se laissant guider par le 
PUR nue de la permanence des formes opératoires. 

fa ne A l'appui de cette thèse F. Klein donne, dans le travail précité, un raison- 
| ee que. nous interpréterons comme suit. Soient 4, b, c, d des entiers 
0 tels que aÿbetc>d. Partageons le rectangle de côtés a et c par 
_ deux droites, respectivement orthogonales à ces côtés, en quatre rectangles 
dont Ja: somme des surfaces est égale & à de, 


| aa b)(e =): -(a- b)d+(c —d)b + ba. 


5 


En electuant des transformations arithrnétiques, il vient 


ou 2) (c— d) no | (ad) — (be) + (bd) - 


no" 


Ÿ être exacte as que soient hé AE à dé (a—b) et es LS on trouve, en 
a: des RMI 102 en posant san 1) a = c= 0, la règle des signes 


Le 


+ « 


t ): ru FN E lementar ne ; 


L : PRE 
LE 148 Ape 
NU " 


ben 


Nous discuterons maintenant le problème de la règle des signes en nous 


basant sur cette définition kantienne des nombres positifs et négatifs, qui 


justifie l'appellation nombres relatifs qu’on leur donne quelquefois. 


En Arithmétique l’unité est le module de la multiplication, APTE rie À, f. 


où À est tout nombre absolu, pas affecté de signe. 
En se laissant guider par le principe de permanence et la définition de Kant, 


on peut choisir arbitrairement l’une ou l’autre des unités ANOUe ET comme 


= 
. 


module de la multiplication des nombres relatifs R. 


Première règle des signes. — En choisissant comme module +1, { vient 
R.+1i=+1.R=R et,en donnant à R successivement les valeurs AE 1 


on retrouve la règle des signes Le et(3), 


+I1.+IZ=+1, le HIHI. OU — 1 LCR TE, —1!+IiZ=—-1, 
PDT re el + par conséquent Æ RIZ HI, HI rer. 
On a aussi | } 
(Hifi, PPT, ARS 
Deuxième règle des signes. — En choisissant comme module — 1, il vient 
R.—i=—1.R=R et, en donnant à R successivement léRNAleurs AE RALe 
: LL | 
HI II +IZ+I, — 1. A — 1, 2e LUE tree +1: nyg et 
(—1+1)=—1+2+(+1) —=o ‘et, par COnSÉQUERL SUN EEE Tee Teen 
On a aussi à YLFTERNSE : | FLE 
(1) =—1, <I=HV=, [Ærl=—1, A 


Ê 


On passe de l’une de ces deux règles à l’autre en remplaçant chaque 4 


par — et chaque — par + | 
3. Considérons Te de ces deux règles des signes en none 


analytique. Il résulte des développements de la section 2, que deux fonctions 
qui ne diffèrent l’une de l’autre que par les signes de tous les paramètres (ANR 


ceux des variables, et auxquelles on applique respectivement la première et la 


seconde règle des signes, représentent sur le même plan de coordonnées des 
courbes symétriques par rapport à l’origine des axes et, par conséquent, sur 
deux plans, dont le sens positif des axes de l’un est opposé à celui des axes de 


l'autre, des courbes identiques. - 


vos 


“ + 


Soient les équations 


27 = da 324 Ga 9 re —2y == Da 32 4x te 


2. Dans les raisonnements qui Lo on ne fait pas mention de Fe 
remarquable définition des nombres négatifs donnée par Kant : « On. ne. | 
saurait, à vrai dire, nommer négative aucune grandeur, mais il faut dire que 

chacune des deux grandeurs + a et— a est négative par rapport à l’autre ».._ 


_—- = 0, “He — 1 7 e etæx——1 RP ete comme solutions Mi rame de la 
| seconde or T—— à Y=— pr etæ ne. 1 1 Sr 


ï imaginaire, Le D pure 1=+ÿ—1ret LR =-_t se 1 de la première règle 
des en | correspondent les UNSS réelles pen =" VE 
boites EXT 1 de la seconde et, inversement, aux unités réelles 
_ ve 1=—=+ V+i et +r, —+ = = + [3 1 de la AE AO règle des signes 
de correspondent les imaginaires = mA + 1 Er et Ej=+ri— Hi l 
_ de la seconde. Les unités z et 7 ne sont dt pas identiques étant soumises 
à es à la première et à la seconde règle des signes. Il en est de même 


des unités 4h et r, comme on 1 le voit dans le tableau ci-dessous, où 2 —0, +1, 
À _ Ho, Feng : > : 4%) 


RE 


5 


crysis: ) pos Pen Le 
à Fu, à: 


4 
Reg 


Le 


Fe 


ot 
af lé) 


ie 


ee Dies Nr VAANTOSE jp, # +: ARR ee : iÆ DH à 


EIRE PT. (ee n'y UT a (+ FRERE VEUT, (RTE EEE 
Ù s (Æ jh + e 1; ; (opera + d'jtnrs EVE, F ANS EN re D + 


JPÈ à 2 fe bee (+ Pres ï, à (+ Fees 1, (ÆE rjtH— Er, 


L 


En F LP 


OU la première règle des signes 5 1 est réel et /— 1 imaginaire, et dans 


: “la seconde règle des signes c’est /— 1 qui est réel et ÿ+ 1 imaginaire, On peut 
en conclure, comme Kant l’a fait pour les nombres positifs et négatifs, qu’on 
ne saurait nommer imaginaire aucun nombre, mais il faut dire que chacun des 


_ deux nombres re a et ÿ—a est imaginaire par rapport à à l’autre. 


7 À 4 
L'rA À ’ i À e 
x A L 


ARR A CORRESPON DANCE: 


je 


Ex Mile Mae DE LA FRANCE D Mes invite l'Académie; à lui donner 


PTE 


= son avis au sujet de la nomination de M. Icor Mancue-Marcian, au poste 


À 


, de d'assistant del Institut Pr de N'ES 


THÉORIE DES RELATIONS. — Relations généralisées et indépendance logique ; 
des notions de réflexivité, symétrie’ et transitivité. Note (*) de M. Kanrz Eerc 
Auserr, présentée par M. Gaston ulia. Ets 


‘ 


Dans une Note antérieure (‘) nous avons donné quelques nee servant | 


d'introduction à une théorie généralisée des relations. Nous trailerons. ICI 


ik indépendance logique des notions Re,Sy;Tr, et des notions Re;Sy, Tr. 

Donnons d’abord un critère algébrique d’où l’on peut déduire en PAS 
des conditions pour l'indépendance logique des notions Re;Sy;Fr: Nous 
imposerons dans ce but à la structure algébrique de € quelques conditions 
assez générales. | Rae ] 

1. € contient des uples non 4 ; PE 

2. A est fermé par rapport à l'opération. de transitivité, 

3. Pour tous A*CA on a SyCA — A* eétals existe un À ‘GA: proprement | 
OR dans A, tel que Tr(A*) = A*. | 

. [ existe un uple non réflexif qui n reed ni A, niun DE symétrie à 

De fermé Res FAP aux opérations de symétrie et de transitivité en 
question. 

Tuéorème, — À ces quatre conditions une condition nécessaire et suffisante pour 
que les notions de T;-réflexivité, T symétrie et T;-transitivité sotent logiquement 


indépendantes est qu’il existe des sous-ensembles $, et $, de € — À tels que pour 


les opérations de fermetures correspondantes on ait 
ES 


A HE SA Sy(AUR)E Tr{Sy(AUS:)}, 
B. | | Tr(AU#:)C Sy {| Tr(AUS.) |}, 


les inclusions étant strictes, et que À reste valable (en remplacent à #,, si c'est 
nécessaire, par un autre ensemble #,C€) quand on remplace A ae un SOUS- - 
ensemble convenable M, proprement contenu dans À (condition A!).  : 

Ce critère général ne s'applique pas seulement relativement à €, mais aussi 
relativement aux ensembles E°* (en particulier dans le cas binaire E?). Il 
résulte de ce théorème, par exemple dans le cas de dimension.deux, l indépen- 
dance logique.des notions Re; Sy; Tr; pour les relations générales et pour les 
relations 2n-aire, avec x >> 1, dans les ensembles contenant au moins deux élé- 


ments. Dans le cas binaire, n—1, il faut que l’ensemble de base contienne au à 


moins trois éléments pour het VPindépendance. 

Dans le cas des ensembles, E, finis ou dénombrables, on a une façon com- 
mode de représenter Les date qui, en principe, généralise la représentation 
matricielle pour les relations binaires. Mais au lieu de donner une spete 


(*) Séance du 1°" août 1940. jé 
(!) Comptes rendus, 229, 1949, p. Li 
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Mer 
pr Vu FO 
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Dar 


D PP ee ET + TER TA 


+ e, 
Thé ai S g _— 
di: vider 


: 
7 


os 2 


nt à à lot : imposé à E. Nous del 
telle représentation semble être très 


jh CONS : AA dl ! 
| ASUS Ex DNS UE ae à! ï AC PLIS en 
LES utile-pour beaucoup ee sé Anse ati 
L; 4 Li us l'utilité d 


> telle représentation pour traiter la 
notions de réflexivité, Dir et 


| ro cha dés sons ReSyTr, Re Sy Tr, ReSÿTr, 

HÉMoE 
_ de façon que, par exemple Re indique la: non- réflexivité. Pour faire une telle 
construction des relations représentative: d'une manière générale et systé- 
_ matique, i il est, commode. d'utiliser la Sr des relations comme des 
_ suites. Des conditions comme 2, 3, 4, À, B et A' ci-dessus donnent justement 
_sous une forme précise Et bathaite n. moy ens qu ’on utilise pour une telle 
_ construction explicite. Les conditions A et B, par exemple, servent respecti- 


 ReSyTr, 1 ReSyTr. etRe Sy étant le signe de négation, 


de + vement pour la construction des deux ty pes ReSyTr et ReSyTr. On peut 
LIRE Îf ne des £- suites M dans le cas de dimension deux, l’in- 


a je don les une contenant de éléments ou plus et deitanes 
. des notions Re;Sy; Tr (r, jet Æ étant deux à deux différents), dans les ensembles 
_ contenant deux éléments ou plus. Puis Prenant ces systèmes de £-suites comme 
Le point. de départ, il est facile de montrer à l’aide d’un principe d’extension que 
les notions ResSyiTrs les notions Res. Tr, et les notions Re;Sy, Tr, sont 

indépendantes pour n “importe quelle dimension finie si la base E est suffisam- 
7 ment grande. Voici le principe: ; 

En général on peut étendre une relation R définie dans E à un nt 
Le 5 E sans altérer les propriétés deT,; + xivité, T-symétrie et T;-transitivité 
si l'on fait correspondre à chaque uple « dans É"— € un élément arbitrai- 
 rement cl 1OÏSi en dehors de {T,; » AU … à s {, ou non), sauf les Her réflexifs 
ae l'on fait correspondre à à T. LE DAS 
HR Pour augmenter la dimension des relations repr A et il suffit, d'a après 
Ne ee, principe, de passer de la base E à la base E et de faire correspondre 
1€ —€ — À des éléments qui sont en dehors de Ÿ , Dans le cas des notions 
e Si Te on peut aussi appliquer ce principe mais d’une manière un peu 
e. Considérons par exemple le cas des relations binaires avec 


{0 FR Ne (a — 1)/n, 1 | #0 comme ensemble des valeurs de vérité dans la 
est facile de donner un système des 


Ÿ 


de Lukasiewiez te Hu Ha 


540 ‘14 AGADÉMIB/DES SCIENCES."# 
5 , Kia ; PES V4 t 
# — suites montrant 1 D fans le cas £,—; jé D ee 


des £ — suites de dimension quatre, montrant l'indépendance | dans le cas 


dans un ensemble E —{ a, b,c\de trois éléments. ‘© ES ar 
En ajoutant l'élément d à E no pouvons dans E —{a, Pa €, d} étendre les 

Ÿ, — suites faisant correspondre à la valeur (nr — 3)/n tous re couples conte 

nant d, sauf (d, d) que l’on fait correspondre à 1, de façon qu'on -obtienne 53 


Z,—\(n—3)n, (n— 2)/n, (n — 1), 1} Jerea un ensemble de quatre éléments. e 
Continuant de cette manière nous arrrivons à un système de £ — suites de 
dimension 7 +1, montrant l'indépendance Don des notions binaires de. 
Re;Syr Tri dans le cas Ÿ,,, —! 0, 1/2, ..., (n—1)/n, di dans un ensemble E 
avec n + 1 éléments. #4 


+ 


Le 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un problème de translations. 
Note de M. Snmuec Aëemon, présentée par M. Paul Montel. 


Le problème dont nous donnons ici la solution a été posé par M. J. Dixmier. 
Dans notre démonstration, le théorème suivant t dû à à M. nn )j joue un 
rôle fondamental. | ê 

Taéorème T. — Soit g(t) une fonction appartenant à L,surl DE fini fe b] 
et posons. 


(1) Ft) f DR ke 


Supposons que a et b soient les limites effectives Fi te Dans ces conditions, 
F(z)est une fonction entière du type exponentiel telle qu'en désignant par A(r)le 
nombre de zéros de K(z) pour | 3| <r, OT. GUETTA < 


i 


n(r) RE 0 si 
2 lim = — 
= 0 ir TAN “Ph À En Vi 
Nous allons démontrer le théorème suivant: j 2 
Tniorème. — Soit Ki(x) une Jonction appartenant à D; 122 p æ D, Sur | 


l'intervalle [o, 1], telle que : f |KoCr) dx > 0 pour chaque o à se 1e Posons | 


K,(æ)= 0 pour — © <x<oet . € 'Etepi Soit (Ebn=x, 2, ..., une Sue 
de nb partout dense sur’[o, 1], (0226 2 La suite de fonctions 


IK(æ—Ë,)},n=—1, 2, ..., est alors complète dans l'espace L, sur [o, 1]. C'est à 


à-dire que, une telle fonction K(x) EL nete > o étant donnés, ël existe un entierN. 
et des constantes ai, ..., ax, telles a | 


(ie fixer Ex dede <e C'ONCRREE 


/ 


(1) FR Lond. Math. Soc. (a)! 25, 1926, p. 283-302. Voir aussi M. 1} Cunrmar, | ve 
Proc. Lond. LEE Soc., 38, F951 0 264. if } DR ES. 
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$ ” A dd > ne : + 4 4 E 
« x . è eY Cp fer Sarre +. 

(Lt CE Rae Pre 
rentes 194 &: mie -64r 


( ace « pi. Donc, il existe une fonction o(#t) 
appartenant à Eur L, 1] Le par conséquent à L,) qui n'est US nulle PP. 
net telle qu'o on ail. CREMN 


ii 


Â 
L 5. 
& A 


SAS 


L4 k à 4 x 0 nu —- noie dt = + POUrT MOST. 
4 ee ei RE . art Jo. Me m 
œ: 22 | Posons #0 = = 0 o pour nt oet > 1 et 

Œ, & Hi) RER 

ee be Dev 4 | Goes LE e enr = fs RQ de du, 
Æ 4 LME TE | ete ef. te 3 er di ET ve d, 


L 14 +. 46 où Éd b es _ be 2 Li et a, b, (o <a, . 1) sont les hmites effectives d’inté- 


î PA oo ‘ess ces 8 intégrales: Posons : | 

Fe MON ES VA +" EL Fe + 608 b, 

ee : F: Hs ere [lei (Er 0 Ko 20 = fire Ki(t—.x) dt. 

M: sis re nine bobos (faltung) ) de o(—zx) et Kk (— æ) est une 
MS | fonction continue. De plus, en tenant compte de (6) et du fait que K,(æ)= 0 


PE P: -p- pour ee o et æ >b, on constate facilement que L(æ) = 0 pour æ = b, 
Eha et pour æ Za,—b. É Ads d’après (4), on conclut que Ÿ(æ) <o seulement 


E À _ dans l'intervalle di be 0 [si car NE Y(x)= = 0|. Posons 
] EE, Ch > re ke LT ): af db 1) eh “a = f” d(e) els de. 
DA où as, 0 sont ts Dites ho d'intégration. A ce qui précède, 
si Ÿ(æ) n 'est EU FA nulle, o on à j | 
< : Fe He 7. s CAR + / j , | = b ES ap by LE Oo 


ns 


‘et. en “particulier, g 
a RE - 


\ 


_0, d'après la dut de (x) Fi 
Û .w ME | (ue ts dr Gy(a)= Ge Ge(z $ 


; si Le 0; on déduit de (a Pa tion contradictoire : K,(æ).ou o(x) 
gr est nulle p. P- Considérons maintenant le cas V(æx) < 0 et désignons respecti- 
| n. _vement par no(r) Lo et ny(r) le e nombre des zéros en module inférieurs à r 
Re des fonctions Go) G;(:) et Gy(s). On | a, d’après (9) : (r)= n0(r)+n,(r). 
: En divisant la dernière égalité par ret en passant à la limite (r—+ ), on 
Fa Que Ho Ne (Q2 (Go): ëéb le théorème qu ‘0 Ps by a= b+b,— a. 


Mais, la deniers égalité et (8 dan 
b,— a, = 0. C'est-à-dire 9 o(r) = = à 


et démontre le théorème. 
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THÉORIE os FONCTIONS. — Desy théorèmes du pe de | Phragnère nd | 4£ 1 
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Soit, dans le plan des =, un ia ne ue D, dont la Han ER 
contient le point z — « et se com )0Se d'un nombre on de courbes suffi- 
samment régulières dans toute partie Re We plan 15 | œ . Fi à 


dans D ou Dion son Rte à MG an je croit avec . 


#. AFTETEY ca J 
certaine rapidité. Dans ce: dernier. Cas, je donne pour Mr) une estimation De 
énsnee qui ui la structure du domaine D d’une manière es ee ds 


EG ru nn a ae vie 
ncipe de la majorante harmonique et en 
réthode t tout à faut analogue à éeie, de ma 


À 
À} 


alité RER EaRT RTE NET ASE ER 


estimant cette dernière par une 
Note précédente (!), j'obtiens l’ 


D suficomment . (5). est ie ni 


Fa 
nir dans l'intégrale des propriétés du domaine D 
qui s expriment BA la plus grande mesure angulaire. de s ses parties sur là 


40e 70 j 

PAPE NES ‘ AR Ts » 

+ L'ÉTEFOE À sh Ve L 
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*) Séance du 5 septembre 19e | Fe 
1) Comptes rendus, 229, 1949, p. à 
) ose une méthode analogue, voir 


( 
( 
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. Cars, Comptes rendus 169, 


RE RLL  ds à Di A SN Se pet D 
FEU PS EE re UE AU PUS GELT ON C Peiti HAE) Nas, APR r 
ARRET PS Qu ARE 
pt ‘a : 


ee Le ANERE DU 12 . 'EMBRE 1949. NT 543 
£ re Soient maintenant “à l’ensemble des à dans E tels que | 


UE 12 & 5 
et &(r) sa fonction a caractéristique Un | PRE 


Qip, &(e) dot r\n SE 


+1 


HE, ci ec je L ha E SRE = # 


est la mesure Do thmique de 6 on : intervalle (, r). Je suppose que 
À(x, r) _ RAP OU Alors, il résulte de (1) que 


NL "E 


ve us 


AtirRe lim inf e-*xu, log M(r) > 0. 
; NE 


Sears OR 


La relation (2) donne lieu à Dinici énoncés PR din Si, par exemple, 
la fonction (z) est d'ordre o > 0, la densité logarithmique supérieure de 6, 


À = lim sup À(1,r)/logr, ne dépasse pas lé nombre ele. En outre, si l’ensemble & 


. x vérifie la condition lim lim (x, r)—9 Jogr ) > —« pour une constante e. > 0; 
L 

ñ ona ln logM(r) > 0. 

ÿ En considérant les relations D(r) £2: GiC2r, on retrouve des résultats dus 


à MM. A. Dinghas (* ), Masao Inoue (* ) et B. Rider Ye 
Si, en particulier, l’ensemble & coïncide avec l’axe réel positif, lspalié (2) 
se simplifie et donne liminfr*logM(r) >0o, qui, dans le cas du domaine 
_|argz|-<r/x, revient au théorème classique de Phragmén-Lindelôf. 


ER 


| GÉOMÉTRIE DIFFÉRENTIELLE. — an les espaces à connexion à groupe 
maximum des transformations en eu-mémes. Note (*) de M. Grorces 
VRanceanu, transmise par M. Élie Cartan. 


- 


‘ Egorof a montré (!) qu’étant donné un espace À, à connexion affine dont le 
tenseur de courbure n’est pas nul, le groupe maximum de transformations en 
lui-même de l’espace possède »°? paramètres. J'avais déjà rencontré des espaces 
_ possédant un groupe à »° paramètres, en étudiant les espaces à forme de Pfaff 

_invariante (?). J'ai démontré récemment (°) que tous les espaces À, à groupe 


L 


S.-B. Preuss, Akad. Da 1937: 
Mem. Fac. Sci. Kyusyu Imperial Univ., Série À, 8, 1943, p: 15-44. , 
Thèse, Uppsala, 1948. 
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(1) Doklady Akad. Nauk., ST, 1947, p. . 87-8- 0. 
G. VRANCEANU, Lecons de géométrie rie vol. 1, 1947, Hicar ei, p. 263. 


(*) 

(+) 

(°) 

12) Séance du 8 août: 1949. 

(9) 

(?) 

4? ) ‘Bull. Scient. (e RAPRAR ES Bucarest, 1949. 


plans, donc ils ont 1e tenseur de Wegl W, ni ESA 

Si le tenseur W n’est pas nul, l’éspace nn au moins une composante | 
Ya du tenseur de courbure différente de zéro, avec. ab, c, d, donc SU: 
Considérons le cas où b—c. En ce cas le groupe maximum de ce 4 
en lui-même de l’espace possède au plus nr Ro paramètres. En effet, on RARES 
peut avoir Y.,, = 1, ÿ:,.—0(4 > >). et les équations ol 


(1) RE É c 


pour (a b cd) égaux à (a 223), QG 323) (EE ( b), Un peuvent être FR 
résolues par rapport aux ANT: À ENS) 
Ce maximum est atteint, pour l’espace | 


(2) æ 0 1e, Fes) 


‘ 


les autres composantes de la connexion Re étant nulles. Cet espace possède | PS - 
le groupe È ï 2: 


x 


b2* ; 
Li DCE (æy + Easy + ajal+ a 


PA ERRES bx +6, 7. CA + aæ +, 


TERRE LT TR ; 5887 
LE à} TI EM = 4, .... A; DR 


oùb,B,c,a,Y, a, a, a; ai sont n?— 2n +- ; constantes arbitraires. 44 
“1 la composante non nulle dit tenseur de courbure a les indices a, b, Fe, d 
distincts, donc r == 4 le groupe maximum peut avoir n°— 3n +8 paramètres 
car en supposant Vu En ne — 0, les équations (1) peuvent être résolues par 1 00 


PAPPOLL A D CCC COS ak cé (F0) Ce maximum est atteint comme 4 2 
nous montre l’espace RE FR > RER SR TT 
(4) à si 1. — te à Ra A : ”: ar to gs k à ù 


les autres composantes de la connexion affine étant HORS Quant au groupe, 
il peut s’écrire ; ne | FN | & 


+ CA 


… 


»E bi b(pe hr Hu + à; + a; 


gba +56, En + AY 


AU Rat pat + d, n'— PEU ñ GS, Je), 


1 Fe T , dl L F à À ) L \ 2 

où est la fonction quadratique : D 00 Le ! ; 26 PP re ONCE RTE 
CAEN à | At 
FR + - : À 1e x 


DE use} +: à à + baat a db + na). 


(*) Voir G. VRANCEANU, Bhllétin. n Mathématique de la Soc. Roumaine d des se, 18, ob 
p. 43. : 


5 à * u DE 
À : DCR, 

ps | ds « ie "% à 
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se iques de Cartän, car le tenseur + 

| Re tenseur de courbure est nul. res 4 | É *HA ; 
rs Sr don considère maintenant un espace à connexion projective P,, 

avec W < 0 on montre, en utilisant les dérivées, des équations (1), pour Gr) 


5 ve 


L égaux à G223) ou (1234), que le groupe de l’espace P, possède le même 
fs | _ nombre maximum de paramètres que Pespace À, correspondant, donc dans le 
| RTS cas où l'espace possède effectivement ce nombre maximum, les groupes desP, 


MP TONENCELA coïncident. Nous avons donc le théor: ème 

W, LV Un espace à connexion affine ou projective, dont W 0, possède un groupe 
| ayant au maximum non +5 où Ê— 3n +8 paramètres, suivant (° ) que 
: Les composantes de la courbure DUT sont toutes nulles ou non, Fes abc d 


> distincts et ces maximums sont atteints. a 

| ES éà Jen résulte aussi que les collinéations ( ‘transformations en elles-mêmes des 
TR “ courbes auto- parallèles). coïncident dans le cas d’un espace à tenseur W -£<o et 
; Frs AE groupe maximum, avec les tranéfôfinations affines des courbés auto- 
| REINE parallèles. Un ere l 
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Fo Fa ÉLECTRONIQUE. — Sur un procédé nouveau de mesure de la température d’une 
| “te ie cathode thermionique. Note (*}-de MM. P. Gaxnix et Roserr Er 
| présentée PAU Camille Gutton. 4 | ‘ | 


on 4 


| 46 Te m Considérons : une cathode thermionique émettant, dans le vide, des élec- 
£. He PT AITOnS vers. une anode. On sait que, lorsque celle-ci est portée à à un potentiel 
4 à retardatéur — 2 par RRUES à la . De le courant est représenté par 
1: Porn Far S 
TRES NSP ER". 0 
re. “PCR EAN EUR Ile 
ETS Fe SO 
3 ë Te où « ‘est le courant RÉ saturation de la cathode, T sa PÉEARUE absolue, q la 
4 ue de lélectron et # la constante de Bolizmann. 
1 in On a éténent utilisé cette formule pour mesurer T, en traçant la droite 
L. 4 +: € de ve pe Aus 3 #. et 
1306 a | En effet, en appelant d Vers 1 les coordonnées de deux points situés sur 
_ cette e droite, on trouve pour T AU ; 
où, - 


PR En + 
los 


A4 j | P. Egorof a donné Enr ‘comme Jimite idiote des nôribres des para- 
mètres des groupes des qe À à connexion bective (Dore Akad. Nauk., n° 4, 61, 
CPE 1948; pe 609)5 SleIUET lu PSE 
: ait ) Séance du 29 août io L'ART si 
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On reproche à ce procédé d’être long, car il oblige de tracer point par point 


la droite log 1 = f(V), et de manquer de précision, les valeurs de V, et dé V, 
étant nécessairement voisines, ce qui peut conduire à des erreurs importantes 
sur la différence V,— V, et par conséquent sur: T.- 

IT. Nous avons donc imaginé la méthode suivante : 

Dérivons l'équation (1) par rapport à V. Il vient : 10 


Or dI/dV n’est autre que l'inverse de la résistance différentielle e de rihteballé 
cathode-anode, telle qu’on peut la mesurer avec un pont à courant alternatif. 
On a donc 


De pq} 
D ms | | 


ou encore 
P= 1160001, 


cette dernière formule donnant T'en Lie absolus, en prenant p en ohms et 1 
‘en ampères. 

Estimons l’erreur possible avec un el procédé. La résistance o peut, avec un 
montage soigné, être mesurée avec une précision de l’ordre de 1 %. C'est 
également une précision du même ordre que l’on peut attendre de la mesure 
de I. On peut donc connaître T avec une incertitude d'environ 2%, ce qui 
correspond à 20° pour T=1000°K. Remarquons que cette précision est 
aussi bonne, simon meilleure que celle que l’on peut obtenir avec un 1 pyromètre 


Source de courant 
alternatif 


optique, compte tenu des difficultés de mesure du pouvoir émissif spectral de 
la cathode. 


IL. Nous avons adopté le schéma de principe de la figure ci-dessus. 
Un transformateur T, dont le primaire est alimenté en courant alternatif 


nt que ces tensions Ps ètre infé- 

er le fonctionnement du tube. 
e, G le galvanomètre de mesure du 
our a it électronique, R " résistance 4 étalon, T, le transformateur d’entrée de 
ateur ce zéro. PRET: | LR 
L ence musicale, l'indicateur peut être 
| avantageusement < ete par un au lificateur et un haut-parleur. L’ emploi 
8 Ge _ des transformateurs T,et T, permet d den ‘introduire dans le circuit du courant 

Ba + ae que des résistances absolument négligeables devant ». 
2 43e 1 faudra évidemment s’ s'assurer, pou Fe el: aque mesure, que la charge d'espace 
m2 ne se fait pas sentir. On le vérifiera en mesurant T pour diverses valeurs du 
4 courant. Si la charge d'espace existe, onir ouve pour T des valeurs apparentes 
a . de plus en plus élevées quand I augmente. 

cs due afin que | l’on Le Li à réaliser 8 avec ce PER un appa- 


4 A. pourra alors être éon én valeurs de NE. En SR DR si Lo on 
Se + 1e la valeur 86200 Q, on obtiendr : a 


Tétant pris n mi FOAMpÈTES. 2 
_ Dans une Note ultérieure nous donnerons dés SNbate comparatifs des 
" hors effectuées avec ce Hocede et le pr océdés Ass tels que pyro- 


. mètre o it ue ou thermocou less 
ne q P! 


| © cui à MINÉRALE. — Sur Posydu ion du cérium et du lanthane. 
Ron de M. ne ae Re par M. Paul enr 


Fe cr les a stables sont À "23 pool } pour CeO, et 228000! 
. pour La, O ;; par atome-gramme de métal. ne 2 
* Le caractère pyrophorique d'un métal d devant être lié au mécanisme lé Son 
0x : tion, il ouane intéressant du ndre, à ce point de vue, l’étude 


1 { 
L 
k 
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pression atmosphérique, dans One sec. Leur: vitesse d'oxydation. est. “k 
suivie par analyse thermique différentielle, en mesurant l'écart de température ÿ 
entre un corps de référence qui suit la température du our et le métal rare 
qui s'échauffe davantage par suite de l'oxydation. | 
La vitesse d'oxydation du lanthane est faible jusqu’au voisinage de son point | 
de fusion. À 845°C, on ne note pas encore de différence appréciable entre ne 
température de l'échantillon et celle du four SRE HE IDR 
Au contraire, sur un bloc de cérium, l’échauffement dû à dodo assez 
faible jusque vers 300° C, croit ensuite rapidement jusqu’à provoquer l’inflam- 
mation du métal vers Gone GC. Ce dernier brûle alors dans toute sa masse, avec 
un grand dégagement de chaleur en donnant du Rue fondu (température de 
NE supérieure à 2500°C). | | 
D'autre part, les variations de poids à ae re Tite au moyen | 
d’une thermobalance permettant d'opérer dans l'oxygène, ont montré: : , 
que la courbe d’oxydation du lanthane en fonction du temps est Rue 
à celle des métaux à oxyde protecteur, comme l'aluminium ; 
que la vitesse d’ oxydation du cérium à une température Hiver reste cons- 
tante avec le temps, ce qui classe ce métal parmi ceux que leurs oxydes ne 
protègent pas (calcium par SHOP À 


2 


mg/cm 


Les courbes représentent l'augmentation de poids par unité de de qe ) 
en fonction du temps, d’échantillons de cérium et de lanthane chauffés : à 300° C 
dans l'oxygène. Se | CES 

L'application de la règle des volumes équivalents (! ) permet d'expliquer 
facilement l'effet protecteur de La, O,. En effet, loxyde ayant un volume équi- 


valent plus grand que celui du métal (24%,5 et 22°%,5), forme sur ce dernier 


une couche continue qui le préserve de l'oxygène. 
Mais il semble qu al y ait con etion entre la rapide oxydation du: cérium. 


LR 


(1) F. Tromse et M. Foëx, Ann. Chine 2° série, 18, 1943, P. 97: À a TND NLE 
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M (ag, s 5 et 20% péter Ce). CeO, 
it être aussi protecteur que La, O,. : Les résultats ne peuvent s expliquer 
que ‘si l’on admet la formation, au voisinage du métal, de composés moins 
_ oxydés que Ce O;, par exemple Ce, O; “cubique, de faible densité, qui n’a pas 
_été isolé, mais dont l'existence est très probable (? ). Un tel oxyde couvrirait 
bien le métal, mais serait lui-même transformé rapidement en CeQ,, n'étant 
| pas protégé par le bioxyde de plus faible volume équivalent. Aïnsi l'oxydation 
sé poursuivrait par renouvellement continuel de la couche intermédiaire 
d'oxyde inférieur. ‘+ 


c' ; 
Cette conclusion est en accord avec Ph ypothèse formulée par Maré Foëx, à 
“À Fi la suite de ses recherches sur la réduction du CeO, par Phydrogène (*). Cet 
$ auteur avait pensé que le caractère pyrophorique du cérium dans l’air était dû 
| AR la formation transitoire d’oxydes inférieurs de structure lacunaire, cristalli- 
_ sant dansle système cubique, type fluorine, comme le bioxyde, mais possédant 
k un volume équivalent plus grand que celui de ce dernier. 
H _ En résumé, le sesquioxyde La, O,, qui COTE DUR à l'unique valence 
D. du Janthane, forme sur ce dernier une pellicule qui n’est pas détériorée au 
ñ È Se contact de l'oxygène, et qui protège efficacement le métal. 
Pour le cérium, au contraire, l’existence d’un oxyde supérieur ayant un 
| 4 Des équivalent plus faible que celui du sesquioxyde, paraît limiter à une 
Ë _ faible épaisseur la couche Pros ‘à se trouve détruite à mesure de sa 
EE: ESS formation. 
4 Cette interprétation de l'oxydation du cérium a été confirmée par des études 


R diffraction d'électrons, faites sur des surfaces de cérium meulé sous vide, 
par la méthode mise au point par R. Courtel (*). Les mesures entreprises en 
_ collaboration avec cet auteur semblent notamment prouver qu’il se formerait 
| effectivement Ce,O, cubique sur le métal, CeO, n’apparaissant que par 
une oxydation por poussée. D 


Al + 


d” 
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MÉTALLOGRAPHIE. —_ Existence dans le fer et l'acier d’une évolution réversible, 
à | basse tempér ‘ature, de la fragilité due. à l'hydrogène. Note (*) de MM. Pau 
 Basniex et Pierre 790 présentée He M. Albert Portevin. 

à s Te introduit. dans le fer ou l'acier ext doux recuit par attaque 

ni l'acide ou ere es provoque un phénomène bien connu 


pr: , ; e Al 


® a Le ) de PR à Z. nôre. LA 241, M, ? p. 2793; À: IaNDELUI, Gasetta chimica 
à" _ italiana, 197, 1947, p. 312. 
no *) Comptes rendus, 222, 1946, p. 660. » 


| 


A 
D 


* 


ASS He rendus, 226, 1948, p. 792 4% | 


& Séance du 5 septembre 1949. | £ 


.G. es 1940 2 paie Cr. 229, NS: M) à; ARTE 36 
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de baisse de la capacité de déformation du métal et, de plus, une a en de 
sa contrainte réelle de rupture et de sa cohésion (‘ )(?). Ces conséquences du 
chargement en hydrogène conservent leur caractère, en dessous de la tempé- 
rature ambiante, mais, ainsi que nous l’avons signalé (?), des anomalies 
curieuses commencent à apparaître à partir de —1 10° C. 

Ce comporlement, que nous venons d'étudier en détail, a les caractères 
suivants : un acier, rendu fragile par chargement en HAN à à la tempéra- 
ture ordinaire, perd cette fragilité dans une zone de température située en 
dessous de —r1o°C, mais celle-ci réapparaît si le métal revient à une 
température située au-dessus de cette zone. C’est ainsi qu’un acier à 0,15 % 


de carbone recuit, chargé en hydrogène par attaque ou par électrolyse de 


48 heures dans une solution aqueuse d'acide chlorhydrique à 10% et 


présentant par suite, à l’ambiante et jusque vers — 110°, une fragilité considé- | 


rable, possède à la température de l’air liquide, les mêmes caractéristiques 
que l’acier non chargé, comme le montrent les résultats suivants (°) : 


Valeur des caractéristiques 


nn —— RE —— 


à +18C à — 70°C. à — 166 C 
L DE À ges ne 
Etat du métal. T kg/mmies (. r kg/mm?. 12%. TiKS) ME MENT 
Non chargé en hydrogène... 105,5 74 107 69 129 48 
Chargé par attaque à l'acide. 79 56 75,0 37,9 128 Hu 
» électrolysé. "1170 28 sh 39 129, 9 48 


Cette évolution est réversible car l’acier chargé en hydrogène retrouve, 


après séjour dans l’air liquide et retour à l’ambiante, les mêmes caractères de 
ragilité que s’il n’a pas subi le séjour à basse température. La disparition dela 
fragilité due à l'hydrogène, à basse température, ne résulte donc pas d’un 
départ de ce gaz; nous avons d’ailleurs vérifié directement qu’un acier chargé 
en hydrogène par 24 heures d’élecirolyse dégage la même quantité de ce gaz 


dans les trois conditions suivantes : a. à l’ambiante, après chargement; 


b. après chargement, séjour à —160° et retour à l’ambiante; c. après char- 
gement, séjour sous tension à —160°, suivi d’une rupture par traction à 
l’ambiante. | | 

Le phénomène peut, à notre avis, s'expliquer de la façon suivante : la 
fragilité par l'hydrogène est due à la pression du gaz dans les lacunes de la 
structure cristalline du métal, pression engendrant des contraintes triaxiales 
contrariant les Fons plastiques par glissement. Sous l'effet de 


l’abaissement de température, l'agitation thermique de l'hydrogène contenu 


dans ces lacunes diminue; de plus, à partir de — 110°, il y a modification de 


1 


(*) Comptes rendus, 228, 1949, p. 1337-1339. 
(2?) Comptes rendus, 298, 1949, p. 1651-1653. 
(®) 7, contrainte réelle de rupture; À, striction. 


D 'ET 


Pa du régime de l’adsorption cree celui de Porno : Caen : or, 
He | l'adsorption activée de l'hydrogène par le fer est nettement plus faible (Dav 
Le ï ‘et Taylor, Pease et Stewart, Baston et Wbite) que Fadsorption physique 
| -(Benton, Nikitin). Il résulte de ces deux actions concordantes, une baisse de 
_ la pression, due à l'hydrogène, dans les lacunes avec ao corrélative 
_des contraintes triaxiales engendrées et disparition de la fragilité. Par élé- 
_ vation de la température, les phénomènes inverses se _ produisent avec 
Does de la UE due à à l'hydrogène. 
Ce phénoméne, pour ia première fois signalé et étudié à notre connaissance, 
s montre bien, par sa réversibilité, que la fragilité par l'hydrogène résulte 
w d'actions de pressions et de contraintes ira localisées et non d’un effet 
k d’écrouissage du métal. Jusqu'ici la disparition de la fragilité due à l’hydro- “4 
#53 LE résultait de l’action du temps ou d’une élévation de la température et UE 
s’interprétail généralement comme résultant du départ d’une partie de 
_ lPhydrogène chargé, mais il restait possible de songer à un effet concomitant 
de restauration du métal. Ici la disparition de la fragilité due à l'hydrogène 
Le s'obtient par abaissement de la température et peut évoluer réversiblement, ‘1110 
sans départ d'hydrogène, la réapparition de la Doi s’obtenant par 
ne D atement Ceci montre bien que l'effet d’écrouissage n’est que secondaire 
1 Me - dans le phénomène de fragilité du fer sous l'effet de l'hydrogène et que Pélimi- 


ei EN pe ee 
SémbS à à 


nation de cette fragilité peut se faire dans des conditions excluant toute 
_ possibilité de restauration du réseau. Y 


" 


EE GE OLOGIE. = Définition d'un étage Oulyien. 
Note (*) de M. Marcez Gicour, transmise par M. Paul Fallot. 


: Le Hiloral atlantique du Maroc, que j'ai étudié en détail de Casablanca 
FR à Jorf el Youdi (12** Sud de Safi), ainsi qu’à Rabat, porte de nombreuses 
Ai ‘traces d’une mer de + 5 à 8" sous forme: v. de plages sableuses consolidées (* » 
“ (2), contenant jusqu'à +8" des coquilles appartenant aux espèces carac- 
D: tenstiques de la faune marine actuelle; 2. de cordons littoraux de galets ('), 
jusqu'à +10"; c. de falaises mortes €), (23:48 )» (*), montrant des anfrac- 
". tuosités avec surplomb, polies par la mer, jusqu’à + 10"; ces falaises fossiles 
1 7/2 sont plus ou moins élevées; en plusieurs points elles sont entièrement 
LEE comprises au-dessous de 15" [S' b. Zid près Mazagan (" ), Aïnel Kédid (*), etc.], 
ce qui exclut la confusion avec le Re niveau de 18:20" également repré- 
_senté sur le littoral marocain. 


Pr 


D”. à F2 151 Ibid., 1947; P- 53. 
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en s, RENC R. Som. S. G. F., 1948, 1 3 D? . j (24 
_ (?) Jbid., 1947, p- 185.- | "78 

(5) Zbid., 1946, p. 38. L 74 1e je EX: 
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Cette mer de 5-8" correspond maximum ‘dune ‘transgression qui a éroi dé 
des dunes érigées pendant le retraitde la mer de 18-20"[ coupe de S! Moussa (* De 
golfes de Mel (Net D'autre part, les dunes formées sur le domaine 
abandonné par la mer de 5-8" ont! été à leur tour rongées par la transgression 
qui a établi le zéro actuel [coupe de Oualidia (* ), de S'b. Zid près Mazagan, etc.] 

Cet épisode du Quaternaire récent à été minutieusement suivi vers le Sud 
par M. J. Lecointre (?) jusqu'aux environs d’ Agadir. Il est donc constant et 
remarquable sur le littoral atlantique marocain. Des plages fossiles ont été | 
signalées à la même altitude sur les côtes de l'Europe : NCAA to on + 
notamment au Portugal. | | 5 

La théorie des oscillations marines quaternaires de Ch. no paräît bien 
s'appliquer, dans ses grandes lignes, au Maroc atlantique; cela ressort de 
travaux de MM. G. Choubert, J. Dresch, G. Lecointre, J. Marçais, R. Neuville 
et À. Ruhlmann, etc., et des miens. Il en est de même au Portugal, d’après les 


travaux récents de G. Zbyszewski (*). Je propose de donner un nom à l’oscil- ‘2200 


lation positive de 5-8". Cet épisode est distinct de l’ancien Monastirien de 
Ch. Depéret (niveau de (18-20*) qui le précède. Certains auteurs l'ont désigné 
sous le nom de Monastirien Il. Les termes de Grimaldien () et de Nor- 
manien (° ) ne peuvent lui convenir, étant FUROEE indifféremment pour des 
lignes de rivage entre 20" et le zéro. RH SE 
L Oulja est, au Maroc, une gouttière are large de 1“ en moyenne, 
située AAC TEE entre la falaise morte qui marque le maximum trans 
gressif de la mer de 5-8", et le cordon des dunes consolidées édifiées avec 
les sédiments laissés par cette mer à son retrait. Le terme Ouljien me paraît 
convenir pour désigner la transgression de + 5 à 8". Celle-ci s’intercale entre 
la quatrième pulsation transgressive ELA (niveau de 15- -20") et la 


} 


sixième (ou Flandrien). | WA 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — La circulation et l’utilisation des glucides 
pendant la floraison d'Iris pallida. Note de M. JuLEs on, 
présentée par M. Raoul Combes. 


… 


La tige d'ris pallida est un organe saisonnier d'environ soc qui porte 

4 ou à on successives et se dessèche ordinairement après la floraison sans 

produire de graines. La mise au point d’un microdosage des sucres réducteurs 

(adaptation de la méthode Fontès et Thivolle) nous a permis, grâce à. 
| | Fer 65 


) Comptes rendus, 226, 1968, P. 1101. 

) Bolet. da Sociedade geol. de Portus gal., 2, ro 
) J. Bourcarr, Bull. S. G. F., (5), 8 ; 1038, p: 393. 
5) L. Daxcrano», Ce R. Som. S. Fr n°” & 161. 
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r sur cetle tige ee aile de la 
au moment ae la floraison. 


; 4 6 ont été oué sur We ue, de la tige et sur sa Distes are 
“ au-dessous de la plus haute fleur, sur l'ovaire et sur les différentes parties de la 
* fleur, sur l’un des sépales en particulier. Des analyses comparatives ont été 
ï v" faites ‘pendant la floraison au matin et ausoir d’une belle journée ensoleillée, et 
EE plus tard sur des fleurs fanées ou même. desséchées. Les glucides étant toujours 
y en solution dans l'eau, nous les avons dosés par rapport à la quantité d’eau 


2 Er présente, et ce rapport seul nous fournit des chiffres comparables. Quelques 
dosages des vrotides ont été, par symétrie, ramenés eux aussi à cette quantité 
7 "Ve 
| JR Ré ne Le 138 ! 
| fr) QUOTE SR | Poids sec (%) e | 
LA 2, AU ae. ee SX S .de frais, Glucides. Oses. Saccharose,  Protides. 
| AR  Floraison : Re M 
| Br res É Bas de la tige. [18,21 (ia 2,5 0,25 0,35 
F | | Haut de la Mae 10,5 316 2,8 0,3 WAE 
STONES Pa : 
RAA AE TS : Matin. CO 2H 1 0 0,8 2 
YEN Ovaire 
| Ps: AT TE SANS | Soir. 2,38 PE. Ffi 
à MAS AS 7 L 2,6 ge 0,3 1,2 
a ra {Sépale É q or: : a 24! 
ë. ES Noir rue D'fêe 1,80 0,90 ' 
21 $e x ASE “ 
° : | Fleurs fanées : Up FR 
o PE | : EAU < : 
+: ME DES ‘de la id Mrs DAS RE: | 3,65 0,1 
… 107 Haut de la tige. pal {IX PUS 1,6 1%0,0 
HELENE is LPC PPS PIE dr ty) AD a 0,2. 
RENTE RES PQ os 4 2 2% 1,4 0,7 
” {leurs os SMS 90 2,4 0,32 DE: 


Lra plus grandé concentration des glucides se trouve au bas de la tige, près 
PRE à de leur source ; elle diminue progressivement à mesure qu’on s’en éloigne, sauf 
Se dans les sépales où la perte d’eau augmente la concentration. L'apport des 
| glucides en provenance du rhizome subvient à la consommation et rattrape 
né cou la nuit le retard pris pendant une journée fortement ensoleillée qui 
fait: passer leur total de 2,6 à 2,4. dans les sépales, de 2,4 à 2,3 dans l'ovaire, 
. | tandis que ces variations ne se font pas sentir dans la tige. 
: is + Lorsque les fleurs sont fanées, il semble que s’établisse un çourant inverse 
_ qui ramène lès. glucides des sépales vers l'ovaire et du haut vers le bas. Ce 
STE es courant est indépendant de celui de l'eau qui chemine rapidement dans les 
| vaisseaux répondant : à l’appel de La transpiration, mais ne redescend pas et se 
| di | concentre jusqu’à disparaître, tandis que diffusent vers le bas les glucides 
% : _ dissous : : dans les sépales flétris dont le poids sec est passé de 7 à 20 %, et 
_ même dans la fleur desséchée (90 %. de p oids sec) la concentration Fu glucides 


î 


…ensolution ne varie guère.) 7: 
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Rien de surprenant dans ces chiffres et cette circulation, mais il nous faut 
tenir compte de la consommation. La proportion du saccharose et des oses va 
nous éclairer un peu là-dessus. Les oses l’emportent de beaucoup sur le 


saccharose, 10 fois moins important au point de départ, mais cette proportion | 


augmente tout au long de la tige et passe du dixième au huitième, puis brus- 
quement, à la moitié jee l'ovaire, pour retomber au huitième Ha les sépales. 
Une journée ensoleillée augmente encore cette proportion et lui fait atteindre 
presque le tiers dans les sépales et presque l'égalité dans l'ovaire. Si le saccha- 
rose venait du rhizome, en même temps que les oses, il faudrait supposer une 
rapidité considérable de l’apport et une consommation d’oses beaucoup plus 
importante que celle que nous révèle l'examen des fleurs coupées. Il faut donc 


admettre une synthèse du saccharose à parlir des oses, au moment de l’arrivée 


dans l'ovaire, synthèse assez lente, mais qui s'accélère pendant les heures 
chaudes de la journée. 

Dans la fleur en bouton, le. saccharose est aussi abondant que les oses, mais 
sa proportion diminue dans le périanthe d’abord, puis, lors de la fanaison, 
dans l'ovaire, jusqu’à tomber au-dessous du dixième. Les diastases inter- 


viennent ici et les tissus les plus actifs en sont les mieux pourvus. Pour une 


même quantité de tissus broyés, le broyage surexcitant l’activité hydrolysante, 
nous avons constaté que les sépales possèdent > fois plus de diastases que 
l'ovaire, 4 fois plus que le haut de la tige et 6 fois plus que le bas, ; 

La consommation est souvent plus rapide que l’hydrolyse, et cela de plus 
en plus à mesure que la fleur vieillit. L'analyse des fleurs sèches montre que 
plus des 9/10 des glucides ont disparu tandis que la masse totale du saccharose 
n’a pas beaucoup diminué. Il semble que les diastases hydrolysantes aient 
cessé d’agir: les oses en solution sont en partie utilisés.et en partie diffusés vers 
le bas de la tige avec une plus grande rapidité que le saccharose et cette double 
circonstance explique ici cette surprenante, AiLitniee du saccharose et dans 
le bas de la tige celle des oses. 


La floraison voit s'installer une double circulation, du type diffusion et du 
type concentration. La première s'explique par le point de départ, et la 
richesse des produits va diminuant.à mesure qu'on s’en éloigne; la deuxième 
s'explique par le point d'arrivée où les produits s’accumulent. Au premier 
type appartiennent essentiellement les oses, substance dynamique dont les 
besoins sont constants et dont il n’est pas fait de réserves; du deuxième type se 
rapproche le saccharose dont la teneur rappelle par ses variations celle des 
protides, substances éminemment plastiques.  - 
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CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur la préparation et les propriétés physiques des essences 
sulfurées des tourteaux de graines de Crucifères. Note de MM. Émie Annré 
et Pierre Deraveav, présentée par M:, Marcel Delépine. 


HAS cours de ces dernières années, l'un de nous, en collaboration avec 
M°° Kogane-Charles, a montré dans une série de Hahn EE dans 
ce Recueil ou aux Annales agronomiques, que le crotonylsénevol n’est pas le 
seul composé organique sulfuré que l’on rencontre dans les essences de colza 
_ et de navette. On ÿ trouve aussi des produits malodorants volatils appartenant 
} pour partie au groupe des mercaptans; ils préexistent dans les graines et sont 
partiellement entraînés dans les huiles fixes pendant leur extraction. Ces 
constatations nous ont amenés à reprendre l'étude de ces essences et nous avons 
dû nous outiller pour en préparer des quantités un peu importantes. Pour 
cela nous avons fait construire spécialement un alambic en aluminium, parce 
que ce métal n’est pas attaqué par les composés sulfurés au contact desquels 
il se trouve. L'appareil permet de traiter en une fois 5 à 6“ de tourteau 
pulvérisé, préalablement délayé dans quatre fois son poids d’eau à 6o° et 
additionné de 5 % de farine de graines de moutarde blanche finement broyées. 
Cette farine apporte une quantité supplémentaire de myrosinase qui accélère 
1 dédoublement du glucoside à sénevol sans troubler la composition de 
| l'essence qui distille. Après 5 à 6 heures de macération la purée claire est 
versée dans l’alambic et l’on procède à l’entraînement des produits volatils 
par la vapeur. Où distille 12! d’eau pour 5“ de tourteau. On constate que 
l’odeur dégagée en premier lieu n’est pas une odeur de moutarde, mais une 
odeur de choux. Des gouttes d’essence sont mélangées à l’eau, généralement 
laiteuse, parfois claire, qui distille d’abord; l’odeur de moutarde ne vient 
qu’ensuite. En général les premiers litres distillés laissent s’accumuler à leur 
surface une quantité relativement grande d’essence; les suivants en contien- 
nent moins, les derniers sont limpides ou à peine troubles et presque inodores. 
Les liquides lactescents sont placés dans de grandes ampoules à décanter. 
Après quelques heures de repos on soulire l’eau et l’on recueille l’essence qui 
 surnage. Nous appelons cette première fraction essence A. Les eaux laiteuses 
soutirées sont versées dans un ballon de grande capacité et soumises à une nou- 
velle distillation jusqu’à ce que le er qui s’écoule soit clair et à peu près 
inodore. On procède de même pour les derniers litres provenant de la première 
distillation. Des nouveaux distillats on sépare une seconde fraction que nous 
appelons essence B. Enfin, les eaux de décantation des l’essence B sont addi- 
tionnées de sel marin jusqu’à saturation et agitées ensuile à deux reprises avec 
de l’éther. Les solutions éthérées sont D hées sur sulfate de sodium anhydre 
et distillées. Elles laissent comme résidu une troisième fraction d’essence que 
nous appelons essence C. | 


Le. 


par le nom de la localité doittie 

quantité totale d’essence obtenue, en réunissant les fractions ASE CONS 
Nous avons mis en regard de ces chiffres la quantité qu’on aurait dû SbTen È 

d’après le dosage pratiqué sur chaque tourteau par la méthode au nitrate 

d'argent de Gadamer (Griffiths, 0f,34 ue 05 39; ur of, 26; Ferté 

Milon, 05,25 pour cent grammes). T4 ME 55 


£- nr FE. 
ous faisons suivre Le noms Rs la 1 


Quantité de tourteau mise en æœuyr'e . : ke, 


CRE RU 0 
k JE a ET Me T4 
Quantités 1 er ; OHAN LITE NES Fr RL 
d’essence obtenues _ Quantité théorique Rendement #. : 
dans chaque fraction ; totale. àobtenir rapporté U&2t 
Dénomination : —_— d'essence d’après He VHS 
des tourteaux. A. BF; C obtenue. . le dosage. théorique. ere 
Griffiths ..... LASER 1200040 4,9 10,0 17,0 58. + SE RR 
LABELS EN EE 6/7 O7 1,6 15,6 A9, Ai LT BORNE ES 
CGPIPRON EE SCA 3,9 DORE. 1,0 RUE DSO A TE 13,050 66 Roses 
Ferté-Milon ........ ÉE QE. 2,2 8,3 192 2456 1.4 100 SRE 


(:) Pas dé récolte, émulsion stable. A à , ; à L FRE + Mr AL 


Nous nous contenterons d'Hsttée sur l'écart important qui existe entre les | ‘ 
rendements réels et les rendeménts théoriques calculés d’après les chiffres 
fournis par les dosages. Nous estimons que les pertes sont pour une large part 
imputables à l'existence des composés sulfurés volatils qui passent au début 
de la distillation. Bien que le liquide distillé soit toujours reçu sur de mn glace 
pilée, l’odeur répandue dans la pièce prouve que des substances incondensables 
s’échappent dans l'atmosphère. Un dispositif spécial devra être installé pour 
tenter de les recueillir et de les étudier. Les rendements réels ont oscillé « 
entre 58 et 80 %, différence qui indique nettement que 14 prOporton de ces. F4 
substances varie d’un échantillon de tourteau à l’autre. SR 
Pour terminer, nous avons fait figurer dans le tableau suivant les phteipales. 
propriétés physiques, densité, indice de réfraction, activité dent de toutes, ns 
les fractions d’essences qui nous D: par les mains. ie HER RR 


Tourteaux. Griffiths. Ru Linière. 4 Ro: =. Ferté-Milon. . 


| | FS% 
Densité des fractions : 0,909 3 0,999 MAMPROOUE : se de récolte A SULESS 
DATE LEE URI 0,986 0,997 . 0,999 0,900 x LOPE CR 
ot c 0,991 M °:907018700; 0080) ETAPE OT NE 
'AUE ,9202 » 1,5183 SAT OLES ee de récolte | Var 


Indice de réfraction... | B 1,51 16 EN 1.510000 Mo 
C 1,5160% à 1, D TGO NS EUNETS MAPS | | 
Pouvoir rotatoire.. : 1 1162 110000 Fi Ml SAM ESS + cé 
| », ; : s CS Fr 4 
+ Les données ci-dessus montr nt que le tourteau. | Gris | 
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L présente certaines late par . À 
P rt aux ir tres. HA croyons-nous pouvoir conclure qu’il existe non 
une, mais des e essences de graines decolzas. + 
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Dour BACTÉRIENNE. — Sur Le réactivation . bactéries stérilsées par le 

SAS Doprenaux Note (*)de M. Jacgtrs Moon, M'e Anxe-Marie Torriant 


1 et. M» Maveueixe J oLtr, présentée par M. Jacques Tréfouél. 
ee ER Es 


pe 


Au “cours noie sur indé de HUALONS de les bactéries 


nce : de colonie) était accrue 2 0 ans des A MA considérables 
lorsque les suspensions étaient ensemencées en présence de très faibles concen- 
rations d’extraits obtenus à partir de bactéries diverses ou d’organes du Lapin. 
Pipes résumée par le tableau I don ne un exemple de cet effet. 


(Les ONZE oh coli, souche K: 12) sont Bulavee en Sie synthétique glu- 
cosé à à 3 C4 en fioles agitées. On utilise des cultures de 18 heures qui sont diluées (dans 
$ une solution tampon de citrate de Na, M0, | »H 7,ù) de facon à ôbtenir une suspension 
4 contenant 105 germes environ par centimètre mue Cette suspension est irradiée pendant 
RE 30 secondes en couche mince, avec agitation, à Go” d’une lampe Gallois, à haute tension 
Eh 1 et basse pression, Après irradiation, la suspènsion est diluée au 1/10. Des échantillons de 
FR omis, 1 sont mélangés à 23 de gélose à 6 ‘liquide, (maintenue à 42°), préalablement 
_additionnée de la solution à essayer. Après mélange la gélose liquide est étalée à la surface 
de boîtes de Petri contenant 20% de milieu gélosc. On compte les colonies apparues après 
18 heures à 37°. Le nombre des bactéries ensemencées était donc d’environ 10000. La 
F, _ fraction d'individus survivants (dans les témoin: non traités) était de l’ordre de 10-*. Les 
: é extraits actifs étaient obtenus par broyage des bactéries, ou des organes, et extraction par 
NEA tampon citrate M/20. Comme on le voit, lé nombre de colonies, c'est-à- -dire d'individus 
ra RE £ survivants, est lire plus élevé dans des. boites contenant les extraits que dans les 


Let 2 . 
USE Rte Carr CETTE | 5 -}54108 . 
»? 5: | 4 4 F x ? L4 £ ‘ % / 


: 5% "activité de extraits était détruite par chauffage à 50° pendant 10 minutes. 
_ En revanche, les extraits dialysés conservaient lu activité. Ces faits suggé- 
ee _raient que | l’activité était due à un enzyme. Des essais de fractionnement (acé- 
| tone, alcool, sulfate d’ammoniaque, chlôroforme) nous conduisirent à supposer 
É que l'effet pouvait être lié à la présence (constante dans les fractions actives) 
de catalase. Cette hypothèse fut confirmée par l'essai de préparations 
catalase purifiée, préparations qui se montrèrent douées d’une extrême 
: On devait PR cAr Ag COANCUNE l'hypothèse que l'effet fut lié, non à 
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_ à la non-identité des deux phénomènes. On peut noter cependant que, dans les 
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l’activité de la catalase, mais à la présence d’une impureté dans ee prépara- 
tions. Cette hypothèse semble écartée du fait qu’une préparation purifiée de 
peroxydase du raifort se montra également active. Enfin, un effet analogue, 
encore que moins accentué, pouvait être obtenu en présence de sulfate ferreux 
(à 0,05 % , concentration finale dans la gélose) dont l’activité peroxydasique 
est bon connue. 2 

Ces observations montrent donc ue fraction importante (jusqu’à 20 % ). 
d'une population, de bactéries stérilisées par le rayonnement UV peut 


être réactivée sous l'influence de substances à activité catalasique ou 


peroxydasique. sil 


He Are 
nn. 


On sait d'autre part (selon les observations récentes qui ont éveillé un vif. 
intérêt) que des suspensions de spores de Streptomyces (*) ou de bactério- 4 
phages (?) stérilisées par le rayonnement UV peuvent être partiellement | 
réactivées par le rayonnement visible. Or, on sait aussi que la lumière visible, 
dans la région qui confine à lultraviolet, décompose H,0,. Une comparaison 
des deux effets s'impose donc. Les quelques expériences que nous avons réali- 
sées sur Æ. coli ne permettent pas de conclure, soit à l’identité essentielle, soit 


conditions de ces expériences, la lumière visible s’est montrée douée d’un 
pouvoir réactivant faible ou nul en l’absence de catalase ou de sels de fer. En 
revanche, l'effet de la catalase semblait dépendre, dans une certaine mesure, 
de lillumination des boîtes de Petri immédiatement après l’ensemencement 
(tableau IT). Nos observations peuvent être également rapprochées de celles de 
Wyss, Clark, Haaset Stone (*) sur la formation de peroxydes dans le bouillon 
irradié en lumière UV. 


L 
Ch ar it sd 


sr, de 


er 
RE 


Tr 


Il faut remarquer cependant que l'hypothèse selon laquelle il s'agirait d’une 
détoxication du rulieu par destruction de l’eau oxygénée qui S'y formerait 
pendant l’irradiation ultraviolette paraît insuffisante, même en tenant compte 
de l’extrême toxicité de l’eau oxygénée (*). En premier lieu, le milieu irradié 
se trouve dilué quelque deux mille fois dans les boîtes de Petri où sont ense- 
mencées les bactéries. En second lieu, un effet de réactivation par la catalase 
peut être observé dans certaines EE itions avec des bactéries non irradiées, 
simplement conservées au préalable pendant un certain temps (24 heures) à 
37° dans un milieu non nutriüf. 


+ 


(1) A. Kerner, Proc. Nat. Acad., Washington, 35, 1949, p. 73. 
(?) R. Dursecco, Nature, 163, 1949; P: 949. 

(>) J. Bact., 56, 1948, p. 51. 

(AA 5 et M. Mort, Ann. Cu Pasteur, 68, 1942, LES 353, 


ces sur gélose par une suspension 
radiées. 


de bactérie 


BL | Gélose ordinaire.  Gélose+ extrait Gélose + extrait Gélose + extrait 
RP et US : lag fes de foie ‘1834 de cœur ’ de H1Colr 
PR nn CEA US dilution finale dilution finale dilution finale 


Ü 
se 


FRS | F SR Ê \ » r 
\ ol: FR, , A =" 


NET, Sr RS 
SAR RTE 100 400 4000 4100 400 4000 100 400 4000 EN 
DR en. de 1, 9,8 UNI 2451: 27010470 6o 64 :..:,293 1607 168 
PE < ; : WA : RS #+ s 


(Tae. FAU LAN Réactivation par la catalase et le sul ne AE eux 
NES À _ avec ou sans illumination. 


‘ ce £ RAC s * : / | À à 

io ARS Ce Pl, TE M . Exposition 
CL PE a it: | au Nord Soleil Soleil 
L Au F ne = sl Qbscurité. {h. 10min, 30min. 
DC |: Gélose au Ere synthétique. APAUER 4 () 0 0 0 
Fe à ïà AU | catalase (0,57 demi }:e: 2 108 Ki 966 2 300 2 300 346 
& PAST 5 # _— sulfate ferreux FO QD 4 Vera ras à 577 [100 I 100 135 
&-  BIOCHIMIE MICROBIENNE. — Une  protétnase bactérienne (Micrococcus 


_ lysodeikticus) nécessitant l'ion calcium pour son fonctionnement. Note 
AE 4 de MM. Lure Gonixi et CLaune Enowaceor, présentée par M. Gabriel 
Dr . Bertrand. er 


Le 
j 4 a r 
ER : - 


Pros : Nous avons nait comme + Fleming (') l'avait fait avant nous, que les 
. essais habituels ne permettent de déceler aucune activité protéolytique de 
D | Micrococcus lysodeikticus vis-à-vis de La gélatine ou de la caséine (lait). Mais, 
ms _ utilisant la technique de Costantino Gorini (?), qui consiste à cultiver les 

Ne microorganismes en tube, sur gélose. inclinée, et à introduire le lait sur la 

ia - culture bien développée, nous avons mis en évidence la coagulation de la 

| caséine, suivie de sa liquéfaction. On peut, de la même façon, observer la 

= liquéfaction de la gélatine. Un enzyme protéolytique peut donc, dans certaines 
conditions, apparaitre dans les cultures de M. lysodeikticus. ji présente Note 
décrit quelques propriétés de l'enzyme débarrassé de tout corps bactérien. 


Ë 


La souche de M. lysodeiktieus utilisée provient de celle originalement isolée 
par Fleming. Les microorganismes soul cultivés à 26° en boîtes de Roux à la 
Lee surface du milieu suivant : PERS 106, extrait de viande Liebig 255, glucose 


fe v 


DE À 
cc ; Pros Roy. Soc. FRA B, 3, 19 1922, p: 506. 


F 20) Rendic. dt. Lomb. Soi. Lett.; Lee 298% P ‘ s + LL 


F2 Frs 


Of; re de ML 5e agar 1 258 eau de source Me, sp: 10008 Après trois 
jours, l’agar est lavé trois fois à l'eau distillée, les eaux de lavages étant 
den Rt des bactéries par centrifugation, puis réunies. Le liquide obtenu, ' 
limpide, de pH voisin de 8, est utilisé comme solution de la protéinase brute. 
Son activité est mesurée, Eu le cas de la gélatine soit par viscosimétrie, soit 
par la détermination des groupes aminés selon van Slyke-Neill et, dans le cas 
de la caséine, par le dosage, selon Folin, de lasomme tyrosine + tryptophane. 

La protéinase en Ohio stable plusieurs mois à o°, perd rapidement son 
activité à 37°. Sa stabilité la pins grande est à pH 7,7 (tampon borate). L'acti- 
vité de l’enzyme est maximum à 26’, et à pH8,6 (tampon borate) lorsque 
l'enzyme agit sur la gélatine, ou à pH 5,5 (tampon véronal) lorsqu’ il agit 
sur la caséine. L'activité de l’enzyme est insensible à la présence des Die FE 
tances suivantes (10 -?M) : hydrogène sulfuré, cystéine, glutathion, acide 
ascorbique, ferrocyanure et ferricyanure de potassium. L'activité de la pro- 
téinase est complètement inhibée or les ions ferreux (4.10 M) et les ions. 
ferriques (2.10 °M). - AE 

La propriété la plus frappante de la protéinase de M. lysodeikricus est son 
inactivité en absence des ions calcium et son instabilité en absence des mêmes 
ions. L’addition à la solution enzymatique d’un réactif précipitant ces ions Où 
formant avec le calcium un complexe, inactive plus ou moins rapidement et 
plus ou moins complètement la protéinase. L’addition de citrate, d’oxalate ou 
de phosphate alcalin a toujours pour résultat une inactivation de l’enzyme, 

à la condition que ces réactifs soient en excès par rapport au calcium présent 
dans la solution enzymatique. La vitesse d'inacuyaton varie d’un réactif a. 
l'autre : pour une concentration de 10-? Met à 26°, l'inactivation totale est 
immédiate avec le citrate, moins rapi le avec l’oxalaté, ét nécessite 48 heures 
dans le cas des OhécL ta avec ces derniers, l’inactivation n’est jamais 
atteinte à o°. Nous discuterons ultérieurement les raisons de ces diffé- 
rences. à ne | ÉTRES 

A condition de ne pas trop prolonger le maintien de la préparation enzy- 
matique en l'absence des ions calcium, il est généralement possible de réac- 
tiver la protéinase par addition de calcium; mais, ici encore, la nature de 
l'agent d’inactivation n’est pas indifférente. Avec le citrate, une addition de 
calcium faite moins de 15 minutes après le début de l’inactivation fait FRSPEAe i 
raître la totalité de l'activité; avec l’oxalate, par contre, la réactivation n’est 
jamais complète. Ces phénomènes sont illustrés par les données numériques 
du tableau ci-contre : Le PATES 6 
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à protéase de M. lysodeikticus. 
cent de celle de l’enzyme actif normal. 


É Enzyme 
EEE 


Es à .réactivé 
 Substrat. 114 1 Mode d'inseti os ninactivé." par Cat + {07° M. 
| Nodatine, Mer est PONT puis dialyse 9 5r 
CPR, à Pie PES CPAS Oxalate O0. 5o 
Des. fe ÉFEUSE x | , Citrate | ON 100 
fine... : One HOMO MUR 1760 


Avec la ton SEE Fr ici, la réactivation par le calcium se 
2 fit sentir she une MON SNOnE en Ca de 107 M; elle est maximum pour 


: 
-# Fr priété re des : ions eu aucu n Le ions tunis suivants, aux 
PARLES concentrations de 10 M et de. 10 ?M, n'est capable de la provoquer : Mg*', 
È 71400 Ba*+, Sr, Zn*+, Mn++, Cu*+, Co*+. ï 
Dane Nous pensons apporter ainsi 1e premier exemple d’une protéinase dont l'acti- 
Se T-Xvité proprement dite est nulle en l'absence d'un ion métallique. La mise en 
évidence de la nécessité du calcium p pour le fonctionnement d’une protéinase 
F es M. Lysodeïkticus attire l'attention sur un mécanisme possible de connexion 
| entre l’activité protéolytique de cet organisme et d’autres formes de son méta- 
bolisme : tout métabolisme impliquant, la production de substances capables 
de concurrencer de façon quelconque l’ ’enzyme dans la fixation du calcium, est 
susceptible d'empêcher l’activité protéolytique; en particulier, on peut ima- 
? ginér qu'un tel mécanisme puisse Jouer à les relations existant entre protéo- 
ue d’une part et métabolisme du gluc cose d'autre part; ce dernier est suscep- 
t le en. effet d’être accompagné de la : de divers acides, notamment 
'acide citrique, dont le rôle serait alors considérable. 
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personnelle (*), faisantintervenir les enzymes, le noyau ut les très nombreuses 
bactéries que nous avons étudiées (*). Comme il se doit ce noyau est un 
constituant constant de la cellule bactérienne, se retrouvant à travers toutes les 
variations réversibles (actions du milieu) ou irréversibles (mutations) que 
peuvent subir les germes et doué du pouvoir de division. L’observation de 
photomicrographies en séries nous à permis d'imaginer la filière probable qui 
amène un noyau unique à donner naïssance à deux noyaux-fils. 


Parmi les recherches modernes qui ont eu pour résultat de prouver l’existence 
d’un noyau chez les bactéries, les plus démonstratives sont actuellement celles 
qui sont basées sur l’utilisation de méthodes de détection histo-chimiques. 
Les bactéries fixées sont traitées soit par HCI:N, soit par la ribonucléase, puis 
colorées au Giemsa. L’élimination de l'acide RU due fait alors apparaître 
le noyau. Ces méthodes n’ont pas étésans soulever quelques critiques. Certains 
auteurs pensent, en particulier, que le traitement des bactéries par les fixateurs 
histologiques, les agents chimiques ou enzymatiques, est susceptible de créer, 
des artefacts qui pourraient en imposer pour un noyau. 


Nous pensons être à même, dans la présente Note, de re à ces 
critiques, en rapportant les résultats de nos premières observations sur la 
cytologie des bactéries étudiée grâce au dispositif à contraste de phase. 
L'utilisation de cet appareil permet en effet non seulement de voir et de 
photographier le noyau des bactéries vivantes, maïs encore de suivre pas à pas 
les différentes phases de la division nucléaire. 


Nos recherches ont porté tout d° abord sur la cytologie a proteus pense 
Les germes sont ensemencés sur un mince carré de gélose, placé entre une 
lame et une lamelle lutées à la paraffine. On les examine à l'immersion avec 
un microscope pourvu d’un dispositif à contraste de phase. La température 
ambiante est maintenue aux environs de 25 à 30° de manière à permettre un’. 
développement suffisant des bactéries. 


Nous ne rapporterons . aujourd'hui que les observations concernant la 
constitution et l’évolution cytologique des proteus examinés pendant la phase 
de latence, au moment où ils atteignent leur volume maximum et où, par 
conséquent, les détails de structure apparaissent le plus nettement. 


Les proteus se présentent alors comme des cellules plus ou moins allongées 
de couleur gris foncé dans lesquelles on aperçoit très nettement 1 ou 2 (quel- 
quefois plus, dans les éléments filamenteux) organites colorés en gris clair, 
soit arrondis ou ovalaires, soit rémiformes, soit encore présentant des fissures 
en Vouen ÿ (au moment de la division). Ces organites par leurs dimensions, 


(1) A. RATE R.-'TuLASNE, KR: Van Rte et R. Mixck, Arch. des Sciences Phisiol., 4, 
nr » P- 807 


di 


Pi" 


D ibrine, leur position. dans la De LU de façon à peu près 


absolue ceux que l'on a l’habitude de voir dans les bactéries colorées après 


traitement par HCI ou par les 5 et que l’on considère comme des 


| noyaux. RAR 


L'examen systématique des préparations, à intervalle régulier, va d’ailleurs 


_ lever tous les doutes à à ce sujet, car il pérmet d'assister à toutes les phases de la 


_ division de ce noyau, 4 


_ Si nous prenons comme type de description une cellule bactérienne mono- 
dictée l’évolution du noyau nous apparaitra de la façon suivante : 


Le noyau d’abord ovalaire, et dont le grand axe est parallèle à celui de la 
_ bactérie s’'échancre sur un de ses côtés, en. sa partie médiane et va bientôt 
_ dessiner une image en U dont l'ouverture regarde un des côtés de la bactérie. 
Les branches de l’U s’écartent et vont rapidement se séparer pour reconstituer 
chacune un noyau-fils qui devient à son tour grossièrement ovalaire. Chacun 
des noyaux-fils subit les mêmes transformations. Ils forment chacun une image 
en U dont les ouvertures sont, en général, opposées (chacune d'elles regardant 
its côté opposé de la ot C est au moment où cette deuxième division 
nucléaire est déjà, par conséquent, largement ébauchée, qu'intervient la 
division cytoplasmique (se traduisant par un étranglement du corps de la 
_ bactérie) qui va bientôt donner naissance à deux bactéries-filles. Dans chacune 
de celles-ci le processus de division nucléaire, déjà bien avancé comme nous 
venons de le voir plus haut, se poursuit et bientôt chaque bactérie-fille possède 
deux noyaux arrondis ou ovalaires. Chaque bactérie-fille ainsi constituée va 


_alors se comporter comme précédemment. 


Le temps qui s'écoule entre deux divisions Actes est fonction de 
hi température ambiante! A 25°, il est d’environ, une heure pour la 
première division, ce qui permet assez facilement d'en suivre les phases 
_ successive. | 0h ; ° 

Ainsi, l'observation des bactéries vivantes avec le dispositif à à contraste de 
phase, permet de retrouver avec une grande rigueur, les images ‘du noyau 
telles que nous les avons déjà observées sur des préparations colorées, ce qui 
suffit, nous semble-t-il, à authentifier son existence. 


Nous ne doutons pas que l’étude systématique de la cytologie des bactéries 
examinées à l’état vivant, telle que nous venons de l’ébaucher, ne soit pleine de 
promesse pour une connaissance plus approfondie et plus exacte de la cellule 
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BACTÉRIOLOGIE. — Sur une nouvelle toxine du bacille LPAUUE extraite. : 


des formes rough. Note de M. Mancer Rarxaun et M MONS Diérox, 


. présentée par M. J IReqREs Tréfouil. 


On a décrit Se substances Loxiques et antigéniques élaborées par le 
bacille typhique : l'antigène O, dl antigène | Vi et la neurotoxine de Vincent (!). 
Nous avons pu extraire des formes rough de bacille typhique un nouveau 
constituant toxique et antigénique. La souche que nous avons employée est 
la souche R; qui nous a été envoyée par le professeur Kauffmann."Cette 
souche présente tous les caractères classiques des formes rough : aspect des 
colonies sur gélose inclinée, agglutimabilité par les électrolyies (NaCL 0,9 % se 
précipitabilité par le réactif de Millon. Elle donne cependant en NaCI 0,45 % 
des suspensions assez stables pour qu' on puisse les utiliser pour des réactions 
d’agglutination. Elle ne contient n1 antigène O ni antigène Vi, mais possède 
l’antigène flagellaire d. Par la méthode de Boivin elle donne des extraits non. 
opalescents, dépourvus de toxicité et qui ne précipitent pas par le sérum : 
anti-O. La technique d'extraction que nous avons utilisée est analogue à celle 
que l’un d’entre nous a employée pour Plectridium tetant (? ). Les germes 
cultivés sur bouillon gélosé en boîtes de Roux sont recueillis par centrifugation 
après émulsion en eau physiologique. Le culot microbien est remis en suspen- 
sion dans une solution M/1 en NaC] et M/10 en citrate trisodique. On 
emploie 5% de liquide pour les corps microbiens provenant d’une boîte de 

Roux. Les suspensions ainsi obtenues contiennent 4 à 6" d’azote total par 
centimètre cube. On place la suspension dans la glacière(o°+ 4°) pendant cinq 
jours. On centrifuge alors et le liquide surnageant est dialysé pendant quatre 
jours contre eau distillée. On filtre ensuite sur bougie L3. Le liquide obtenu 
est clair, transparent, non opalescent. La dose minima mortelle est déterminée 
par inoculation intrapéritonéale à la Souris de 205. On pratique Pr 
à six Souris par dose essayée, On observe les animaux pendant deux jours. A 

: moyenne de la D. M.M. pour un prenuer groupe de préparations effectuées 
|: LAUES chacune à partir de 30 boîtes de Roux était de 0,35 : préparations n°8(N8%), 

3 LAURE n°9 (N4 %), n° 10 (N5,8% }; n° À 12 (N4 4 ). Pour un deuxième groupe de 

préparations effectuées à partir d de 200 boîtés de Roux, la moyenne de 


la D. M. M. était de 05,03 : prépépitions n°11/0t8 CN is % D n° 14 A1OE % LR 


"1 


(*) Comptes rendus, 21h, LORIE P- for, 1525; Bull. Ac. Méd., 18; 196 P. ne 129, 
1949, p. 145. | #3 : 
(2) M. Raynaup, Comptes rendus, 225, 1947; DNoar 4 AS er 


ES : 
2 par toxine Ho ont té pos en imunisant des pie et un 
. Cheval, par. desi injections bihebdomadaire: pendant quatre mois. 


# ni | Les différents : sérums de Lapin mélangés ont permis de mettre en évidence 
die précipitines et des agglutines. Le Sérum de Cheval Dorr un pouvoir 
| SRE vis-à-vis de la toxine FR: 


ea 


. Dilutiomlimite de l'antigène donnant à un P P'ARUSS avec : 
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RMS OE 3 ee AU "AT oxine R.. Antigène 0. 
RE 2 Un. Sérum antitoxine R,....... = 4 1/00 O (1/10 €) 
| LT EE TE + Sérum antiantigène Où O (1/10 €) 1/1000 


# Le | 
a # br antigène o dis pour ces réactions et pour la préparation du sérum 
à ; _anti-O a été extrait par la méthode de: Boivin à partir de corps microbiens 

obtenus par culture en milieu liquide pour éviter l'influence perturbatrice 
éventuelle de la gélose. 4 


Voici les taux d’agglutination Ent . avec le sérum anti-toxine R, et 
les germes ci-dessous. La structure antigén que des souches utilisées est indi- 
2 _ quée entre parenthèses : E. typhosa R, (a) : 1/10 000; E. typhosa O 901 (IX) : 

ge afro; E. typhosa H.901 (IX, d) : formolées : : 1/10 000; chauffées : 1/10; 

“É typhosa Ty68 (Vi, d) chauffées : zéro; } 5. typhosa Ty2 (IX, Vi, d): 1/500; 
| Samonella ballerup (XXIX, Vi, si Zéro: S. manhattan (VI, VIU, -d, 1-5): 
: : “ ho 000: S. Mnèrs, EXVLE' 4, ‘78 /10003 S. shangani (TL, X, d, 1-5) : 

14/6000. ee ”. | ti | 
Le Es neutralisant du si sérum de Cheval a été recherché par inoculation, 
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ie 4 sérum. : ER 
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NES Sérum anti-R, de Cheval (om) : 4 sérum anti-R, LES CRT : 8/8: 
| Re sérum de Cheval normal (NE 0/60 fe 

“4e Le sérum de Cheval anti-R, agglutinait les bactéries R, au taux de 1/20 000. 
sa Le ouvoir | protecteur du sérum anti-R, de Cheval, quoique net est faible 
en valeur absolue. Ce chractère à la ioxine R, des endotoxines 
tuer Pr NRA | 

* La thermorésistance de la Lt Le Il parait élevée (1 heure à 100°). Ce 


«} de, KP 


caractère permet di supposer qu 
labile décrite par Vincent. La nat 


Les constatations immunolog Les rapportées . D a 
à substance toxique et antigénique que nous avons extraite à partir des | 
| typhiques R, est distincte de l’antigène O préparé suivant la technique in | pe 
Boivin. Les réactions d’ agglutination montrent queles sérums obtenus avec cles # F4 
extraits R, contiennent des antic orps dirigés contre l’antigène flagellaire > 
et sont sans action sur les bactéries Vi. Nous avons noté de plus que le pouvoir | 
précipitant du sérum anti-R, vis-à-vis des extraits R, disparaît no le sérum. 
a été épuisé par des bactéries contenant l’antigène flagellaire Ha. PAS ee 
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5 4 ; Traduit de l’anglais par Wim G. BarRoïs. Paris et Liége, Librairie polytechnique 
| Re Ch. Béranger, 1949; 1 vol. 23°. ù 


"3 #4 General chemistry and Introduction to . iptive chemistry and modern chemical. 
re Ta by Linus Pauzine. San Francisco, W. H. Freeman and Company, 1948; 1 vol. 22m. 


Les liquides laticiformes des guttiferacées (supplément), par Éauze De WiLDEMANN, in 
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_ Bruxelles, Palais des Académies, 1949; 1 fase. 250,5 
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(Comptes rendus du 25 avril 1949.) 


Note présentée le même jour, de M. Paul Prowsy, Influence de la réfraction 
des rayons lumineux dans l’atmosphère solaire sur le rayonnement au Voisi-. 
nage du bord du disque. Variations de l’intensité d’une radiation près du 
bord extrême : 


Page 1370, 12° ligne, au lieu de de 2 de r à 2% pour d = 0,9997:, lire de l'ordre 
de 0,3% pour d—0,9997:. 


(Comptes rendus du 11 juillet 1949.) 


Note présentée le 4 juillet 1949, de M. Dove Tamarï, Ordres pondérés. 
Caractérisation de l’ordre naturel comme l'ordre du semi- éPUbe multiplicatif 
des nombres naturels : 

Page 100, 11° ligne, au lieu de S &(S), lire S, 2(S). 


» » 19° ligne, au lieu de &<=cidire Ps Lo À 


(Comptes rendus. du 22 août 1949.). 


Note présentée le même jour, de M. Paul Proisy, La courbure des couches 
de l'atmosphère solaire, son incidence sur l'assombrissement et sur la 
fonction J : 


Page 469, 2° ligne, au lieu de Unsôüld (4), lire Unsôld (‘). 
» _» 8° ligne, au lieu de du polynome (*), lire du polynome (4). 
» _» 10° ligne, au lieu de L(r+ cos0/cosb,), lire L(1 + cos0/cos0). 


